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Mesdames, Messieurs, Citoyens, 


E vous remercie de voire cour- 
toisie et des égards que vous 
témoignez à ma condition. 

En cet instant, quel est mon role? 
Le rôle de celui que vous avez de- 
signé une fois de plus pour votre 
président. 

J'imagine qu’il est utile de tirer 
les conclusions d'un congrès qui 
touche à sa fin : c’est d’ailleurs 
mon devoir à la veille de Ia con- 
sultation électorale. 

Tout d’abord, je pense que per- 
sonne ne pourra me contredire si 
je déclare que ce congrès a été 
magnifique, non pas seulement par 
sa tenue, une tenue vraiment di- 
gne d’une assemblée française et 
que je voudrais bien contagieuse, 
mais aussi par la qualité des rap- 
ports et des rapporteurs. 

Ce n’est pas par courtoisie, c’est 
par souci de vérite que je dis que 
vous avez entendu des travaux 
vraiment remarquables et quand 
ces travaux seront, comme je le 
demande aux organes adminis- 
tratifs du Parti Radical, le plus 
vite pessible reunis en volume, 
vous aurez là certainement, Mes- 
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dames et Citoyens, le meilleur ar- 
senal pour la propagande que 
votre dévouement va entrepren- 
dre. 

Et puis, ce qui est sensible au 
vieux radical que je suis, le Con- 
grès à manifesté l’unité du Parti, 
unité, mes chers amis, retrouvée, 
dont, pour ma part, je ne doutais 
pas, car je connais trop les radi- 
Caux pour ne pas savoir qu'il y à 
entre eux un esprit de famille qui 
les rapproche toujours au mo- 
ment du danger, ou, fout au 
moins, au moment de laction. 
_Je serais assez tenté, en cette 
heure où nous allons présenter no- 
tre Parti de nouveau devant des 
électeurs, de faire le point, de rap- 












notre situation d'il y a cing ans, 

Je ne le ferai pas en detail parce 

que, pour mettre en valeur linté- 

rêt de cette comparaison, il fau- 

drait posséder un sens de l'ironie 

que je me défends d’avoir puisque 
l'ironie est un méfait, mais je vous 

rappelle d’où nous sommes partis, 

mes chers amis, et où nous voici 

arrivés. | 
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Lorsque la libération est inter- 
venue, nous avons été traites 
presque comme des malfaiteurs 
parce que, à lencontre de tous 
ceux qui s’imaginaient que Île pa- 
radis était désormais à portée de 
leur main — le paradis terrestre, 
bien entendu, je ne vous parle 


que de celui-là — nous, Radicaux, 


nous avions l'expérience de l'his- 


* toire. I y a des règles dont un 


Ts # 


peuple ne peut pas s’affranchir 
sans inconvénient, surtout si c’est 
un peuple libre, et c’est pourquoi 
nous avons combattu la Constitu- 
tion actuelle, la pauvre Constitu- 


__ fion actuelle qu’accablent aujour- 
d'hui ceux qui en on£ été les par- 


rains ou les parents. 


"Nous avons dit : non, nous n’en 


voulons pas. 

Nous avons dit : nous ne vou- 
lons pas de votre réforme électo- 
rale. | 
… Nous avons dit : nous ne vou- 
lons pas de ce régime triparti 


- aw’elle annonce parce qu'il va con- 


 duire la France aux plus redouta- 


bles compétitions et à des impossi- 


bilités qui, d’ailleurs, se sont pro- 


dites pour ainsi -dire d’elles-me£- 


- mes puisque, s'il a suffi à certains 


moments de les constater, il y 
avait longtemps qu’elles étaient 
annoncés par les faits. 


Fxamen de conscience 


On parle aujourd’hui beaucoup, 
mon cher Président, de la restau- 


ration du pouvoir du Sénat — 


c’est ainsi qu'il faut dire, je erois, 
pour être courtois et il me m'en 
coûte pas puisque. j'ai été moi- 
même sénateur, sans grand espoir 
de le redevenir. 

Eh bien ! quel est le parti qui a 


combattu pour les deux Chambres, Æ 


je vous le demande ? Quel est le 
parti qui a combattu pour que la 
République ait tous ses organes 
naturels ? 


Je me rappelle le temps où jal- 


jais à la tribune de la Chambre, 
sous les huées, permettez-moi de 
le rappeler, pour que nous eussions 
une présidence de la République 
convenable. Au début, le Preési- 
dent de la République était un 
haut fonctionnaire, tout simple- 
ment, qui transmettait au Prési- 
dent de l’Assemblée les désirs de 
ceux qui voulaient être Présidents 
du Conseil. 

D'autre part, au Conseil des mi- 
nistres, il n’avait aucune espèce de 
rôle, il enregistraïit, ce qui m'a per- 
mis de dire à ce moment-là : vous 
faites de ce Président de la Répu- 
blique un facteur et un greffier. 
Ce n’est pas beaucoup pour diri- 
ger un peuple libre, 


Nous avons eu raison 


Nous avons eu raison alors com- 
me nous avons eu raison le jour 


“où, émus, — je me rappelle à quel 
: point je l’étais, — 
auwon avait fait à la France d’Ou- 
= tre-Mer, nous avons bondi à la tri- 


par le Statut 


büve pour réclamer un régime 
plus normal, plus conforme aux 
intérêts du pays en ce sens que, 


_ sans rien sacrifier des droits nou- 


veaux que nous voulions donner 


Fe aux possessions d’outre-mer, nous 
* maintenions les droits de la mé- 
 tropole, car aujourd’hui, je ne dis 


pas que tout le monde est de noire 


avis, non, mais nos opinions sont 
très répandues ! 


Alors ? Sans insister, il m'est 
peut-être donné d’énoncer, en une 
formule stricte, simple, dense : 
« Le parti radical à le droit, à 
l'heure actuelle, avant la eonsul- 
tation électorale, de dire au peu- 
ple français qu'il a été le parti 
de la clairvoyaner et cela mul ne 
peut nous le contester. 


Nous avons été quelque 


je le sais bien. Moi qui avais con- 


chose. 
de plus. Nous avions ‘été battus, 
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nu les retours triomphaux après 


certaines périodes électorales, je 
me rappelle ma tristesse d’avoir 
vu à ce moment-là se réduire le 
parti radical. Nous aurions, alors, 
pu dire : « Nous avons perdu la 
partie, à vous Messieurs, à vous, 
nos adversaires, de diriger les af- 
faires du PAYS. » 


De sorte que, en introduction à 


- ce que je veux vous dire, je crois 


pouvoir déclarer au peuple fran- 
Cais, en mon âme et conscience, 
et avec le crédit qu'il peut accor- 
der à ma parole, car je me suis 
efforcé de ne jamais le tromper ; 
maintenant que l'événement est 
survenu, je peux affirmer, et vous 
pouvez proclamer et nous pouvons 
inscrire dans nos amnales, ceci 
(quoi qu’il advienne et qu'il arrive, 
comme en dit dans un opéra cé- 
lèbre) : « Le parti radical a été le 
parti de la clairvoyance et du 
courage ». Voilà la vérité, une vé- 
rité dent nul ne peut nous dépos- 
séder. 

Et aujourd’hui 


? Eh bien ! au- 


Nous avons pensé que l’opposi- 
tion pure, que lopposition cons- 
tante n’était pas une attitude di- 
gne d’un parti comme le nôtre, qui 
est un parti gouvernement. 
Nous avons apporté notre ceon- 
cours à des hommes qui, souvent, 
nous avaient Aprement combattu. 
Est-ce vrai ? Vous le savez. bien, 


de 


Le parti radical a été le parti de la claïrvoyance et du courage 


jourd’hui, notré programme  €sf 
constitué par cet ensemble de rap- 
ports que vous avez entendus, rap- 
ports tellement denses, qu en vé- 
rité il eût mieux valu qu’on dispo- 
sAt de plusieurs jours pour vous 
permettre de les ‘écouter sans 
qu'on réclamât de vous lassiduité 
à laquelle vous avez consenti. 

Je ne vais pas reprendre tous 
ces rapports, vous limaginez, je 
veux simplement en évoquer quel= 
qués-uns ef je m’excuse auprès 
des rapporteurs que je ne pourrai 
même pas nommer, dont je ne 
pourrai pas citer les travaux, mais 
je les englobe dans cet éloge gé- 
néral que j'ai fait, et je cite maïn- 
tenant quelques conclusions. 


Nous réclamons la réforme électorale 


D’aberd, unanimement, nous ré- 
clamons la réforme ‘électorale. 
Nous la réciamons au nom du bon 
sens, mous la réclamons au. nom 
du dreit, nous la réclamons au 
nom de la liberté Nous voulons 
que l'électeur qui met un bulletin 
dans l’urne sache pour qui il vote 
et m'agisse pas, comme cela se 
passe, dit-on, dans certains pays 
encore arriérés d’un autre conti- 
nent, où le vote intervient confor- 
mément à des indications pressan- 
tes qui semb'ent bien pouvoir être 
assimilées à des ordres. Ce que nous 
voulons, nous, c’est le contact 
personnel entre lélecteur et 
l'élu. 

Mais là-dessus, je n’insiste pas, 
d’abord parce que je pense que 
nous sommes tous d'accord et 


| aussi parce que nous avons eu la 


Sagesse de ne pas introduire dans 


Lis 


nos ordres du jour des précisions 
qui pourraient être plus tard désa- 
vouées par la discussion et la né- 
cessité d’aboutir à des accords. 
Quand on est entré dans le régi- 
me des compromis, vous le savez 
bien, il est malaisé de l’abandon- 
ner. Vous connaissez le mot d’un 
ministre de Napoléon II : « Sire, 
disait-il, nous voilà enfermés. 
dans une seringue ». Inutile däe 
préciser, n'est-ce pas, de quelle 
facon on en sort ! 


Je n’insiste donc pas, parce qu'il n | 


faut laisser une part à la disceus- 
sion et aussi parce que nous avons 
chargé de cette question notre 
ami Giacobbi dont j'ai, pour ma 
part, toujours loué la droiture et 
qui nous à donné hier matin, à la 
commission de politique générale, 
des assurances qui, pour moi, soné 
la meilleure des garanties, 













‘commission est 


Je voudrais qu'il füt bien en- 
tendu que, si notre congrès n’a 
pas pu consacrer à la discussion 
des problèmes agricoles le temps 
que j'aurais souhaité, si nous 
n'avons pu entendre que quelques 
orateurs autour du magnifique 
rapport du sénateur Saint-Cyr, je 
voudrais, dis-je, qu’il füt bien éta- 
bii —— car mon role, en ce mo- 
ment-ci consiste à dégager quel- 
ques définitions nettes de l’ensem- 
ble de nos travaux = que nous 
constituons un parti spécialement 
dévoué à la paysannerie française. 

Celui qui vous dit cela, est un 
maire de grande ville, qui a prouvé 
sa conviction —— comme a bien 
voulu le rappeler Saint-Cyr, en 
termes dont je le remercie. Et, en 
effet, au lendemain de la guerre 
de 1914-1918, j'avais, comme maire, 
réalisé un certain nombre d’écono- 
mes Car, à ce moment-là, 
c’étaient les maires qui dirigeaient 
le ravitaillement et je crois que 
la France s’en est aussi bien trou- 
vée que du régime postérieur, 


J'avais donc économisé un  cer- 
tain nombre de millions, Qu’en 


Pas de désaveu 


On nous a parlé de la réforme 
de l’enseignement, ou plutôt du 
problème de l’enseignement. 
Comme l’a fait Pinton, je n’avan- 


Ccergi sur ce domaine qu'avec 
beaucoup de précautions. Une 


C nommée, OU va 
être nommée. Je n'ai pas — c’est 


le fait de mon âge —_ une con- 


fiance aveugle dans les miracles 
opérés par les commissions où 


souvent des gens qui arrivent en 
_ retard rencontrent des gens qui 


partent en avance. Quoique je ne 
Sache pas.encore ce que fera cette 
commission, je ne veux pas être 


rendu responsable de ce qui peut 


aëvenir, J’attendüs,. J'écoute. 


J'écoute en homme qui est un vieil 
ami de l’école laïque qu’il fréquen- 


Défense de la paysannerie française 


ai-je fait ? Une grande école 
d'agriculture pour inciter les ur- 
bains à ne pas négliger la campa- 
gne et pour essayer de renvoyer 
à la terre des enfants, sans em- 
ploi sur le pavé de ma ville. 

On m'a raiïllé, on m'’a traité de 
touche-a-tout. J'ai été combattu, 
surtout, c’est bien naturel, par 
les professeurs d'agriculture. Mais 
venez voir cette école, vous y êtes 
invités, VOUS y serez AU moins, 
pendant le temps que vous y sé- 
journerez, chez vous puisque vous 
vous trouverez chez un ami. Je 
vois dans la salle quelqu'un qui 


en est administrateur. ŒÆElle est 
parfaitement prospère, Comme 


elle ne dépend que d’une ville, 
elle est parfaitement apte à faire 
toutes les expériences agricoles que 
l'On voudra, sans s’embarrasser 
dans des formalités et dans des 
paperasses, ef je prétends ainsi 
avoir démontré, moi urbain, que 
je suis profondément convaincu 
de la nécessité d'orienter ce pays 
vers un développement de plus en 
plus poussé de la production agri- 
cole, 


de l’école laïque 


tait (n’écoutez pas, Mesdames !) 
aux environs de 1882 on 1884, à 
l’époque où Jules Ferry prenait 
ses grandes mesures. Cette école, 
je n’ai pas, vous l’imaginez, l’in- 
tention de la désavouer, Ce serait 
un peu tard, Mais je voudrais 
faire deux observations et mon 
ami Pintôn, qui est, je le sais, d’ac- 
cord avec moi, m'en excusera. 
Ma premiere observation, je 
voudrais l’adresser aux catholi- 
ques français qui combattent en 
ce moment-ci l’école laique. Je 
voudrais leur dire combien je re- 
grette leur attitude. Tout en 
ayant sur le problème religieux 
les idées qu’il me convient d’avoir, 
il est manifeste que, toute ma vie, 
je crois, j'ai manifesté la plus 
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| nous 
existe de nombreux pays qui sub- 


grande tolérance ou pour mieux 
dire le plus grand respect pour les 
* opinions religieuses de tous. 


Eh bien ! je fais une premiére re- 
marque, On nous dit, on nous dira, 
entendrons souvent: «Il 


ventionnent toutes les sortes d’é- 
coles. » Oui, c’est vrai. El y a beau- 


coup de pays qui pratiquent encore 


le régime de l’école confessionnelle. 
Mais l’école laïque est une des créa- 
tions les plus originales de la 
France. L'école laïque, c’est une 
création spécifiquement, propre- 
ment française, 

J'ai encore dans la mémoire les 
pages admirables de simplicité et 
de lumière qu'a ecrites, dans sa cor- 
respondance, Jules Ferry. Il : 
fondé l’école laïque en vertu d’une 


ps 


“idée très simple. I à dit en subs- 


tance : « Nous sommes un pays où 
il existe une majorité de cathoii- 


ques et en nombre important des 


protestants, des israélites, des libres 
penseurs. Faisons pour leurs en- 
fants une école où ils puissent se 
rencontrer sans se heurter.» Et ül 
a fondé l’école laïque sur les bases 
d’une institution nationale. 

Ce fut son grand mérite, S'il fut 


souvent méconnu, on ne peut con- 


tester qu'il a été l’un des représen- 


Notre laïcite 


La deuxième observation sur ce 
sujet est simple et je crois qu’elle 
n’est pas inutile. J’appelle l’atten- 
tion de tous les Français patriotes, 
catholiques, protestants ou d’autres 
confessions, sur ce fait que l’idée 
laïque est, à mon avis, notre meli- 
leur moyen d'influence à létran- 
ser, Croyez-en quelqu'un qui, 
comme Président de Iæ Mission 
Laïque, par exemple, a suivi de 
près l’évolution de nos écoles. A 
l'heure actuelle, dans de nombreux 
pays s’est éveillée l’idée nationale. 
Autour de l’idée nationale se sont 


prendre 


dans le 


tants les plus magnifiques de lidée 
nationale, | 

Et alors, dans la mesure où les 
catholiques sont fondés à m’enten- 
dre, si d’ici ma voix peut parvenir 
jusqu’à eux, c’est d’une voix sin- 
cère, c’est d'âne voix française, je 
crois, que je leur dis: Vous avez 
eu tort. Vous avez eu tort de pren- 
dre position contre l’école laïque 
car, si vous ne l'aviez pas fait, eh 
bien ! l’école primaire aurait au- 
jourd’hui, peut-etre, la même faveur 
ou à peu près en tout Cas, que l’en- 
seisnement secondaire ou l’ensei- 
gnement supérieur. On ne songe 
pas, je pense, à faire une cam- 
pvagne générale contre notre ensei- 
nement secondaire. Et si les ca- 
tholiques avaient eu la sagesse, en 
réservant leurs droits, les droïts de 
leurs enfants que personne, d’ail- 
leurs, ne leur conteste, de ne pas 
position contre l’école 
laïque, ils nous auraient aidés à dé- 
fendre la neutralité de cette école 
à laquelle nous croyons et que nous 
voulons. Ils nous auraient aides à 
ja défendre contre des déviations 
que je ne nie pas pour ma part 
et que, comme certains d’entre 
vous Pont fait ici, je condamne 
absolument, car nous avons promis 
que l’école serait neutre. El faut 
auwelle le soif. 


monde 


ments comme Île 
turc, par exemple, ont pris des 


mesures, dont d’autres gouverne-. M 


ments nous menacent, contre cer- 
taines formes de notre action. Eh 
bien ! je vous dis la vérite en vous 


déclarant que partout où nous 


sommes arrivés avec l’idée laïque, 
non pas seulement en Egypte, non 
pas seulement en Syrie où notre 
influence intellectuelle par lécole 
survit à notre influence politique, 


lorsque nous sommes arrivés avec 


l'idée laïque, c’est-à-dire, lorsque 
nous avons dit à ces peuples : Nous 


manifestées des craintes ou des ne nous occupons ni de votre gou- 
susceptibilités et des gouverne-  vernement, ni de votre religion, ni 


te 


Gouvernement 
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\ ” de votre constitution, nous venons 
ré là pour vous aider à faire de vos 
| enfants de bons citoyens, des hom- 
mes honnêtes, ayant ce fonds mo- 
ral et ce fonds intellectuel de con- 
haissances qui donnent la liberté, 
eh bien ! je le crois profondément, 
et c’est une conviction que je vou- 
drais léguer à ceux qui sont plus 
Jeunes que moi, car je vois autour 
des. institutions Ixiques de lexté- 
rieur, que nous ne sommes pas 
aussi nombreux que je le voudrais, 
… l'idée laïque, c’est notre meilleur 
| moyen de propagande et peut-être 


En troisième lieu, je voudrais 
vous parler de la question sociale 
sur laquelle nous avons eu de si 
beaux documents, et en particulier 
un rapport du Ministre Morice, que 
» je félicite pour son action si intel- 
+  ligente et si persévérante. Vous sa- 
vez, je vous lai toujours dit et je 
le dirai toujours : Le parti radical 
doït rester un parti populaire. Nous 
LL + devons conserver des racines dans 
|| le sol même de la nation, Il faut 
| que nous continuions et, mieux en- 
core que par le passé, à inspirer 
L== confiance à ceux qui n’ont pas en- 
. core une condition sociale suffi- 
“sante. 

Je lisais ce matin une déclara- 
tion faite à la dernière conférence 
-_ monétaire internationale par un 
> Américain, M. Blank, et cette décla- 
= ration était résumée dans une 
phrase que j’adopte et que voici : 
DE &Il n’y à pas de liberté dans la 
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 : la liberté. Ayons donc le courage de 
| comprendre et de proclamer que 
| = dans la misère, dans le dénuement, 
| + Hest difficile de faire admettre la 
: motion de 1a liberté. Sachons donc 
gré à notre peuple de comprendre 
l'intérêt de la liberté dans les mo- 
| ments où la liberté est menacée 
_ d'être égorgée, Mais celz ne suffit 
+ Pas. Et pour revenir sur un sujet 
| qu'on a déjà traité, sur lequel j'au- 
_ rais moi aussi à vous donner mon 
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1 misère.» Nous nous réclämons de : 


n’en avons-nous plus beaucoup. Et 


il se peut qu'il existe des pays — #4 


je ne veux pas les citer pour ne pas 
provoquer de polémique — où, si 
nous avions 1x faiblesse de renon- 
cer à cette absolue indépendance 
de l’école sous la forme de la laï- 
cité, nous connaîtrions le malheur 
de voir prendre des mesures con- 


tre notre enseignement. Il m’a paru - 
nécessaire de mettre ainsi l'accent - 


sur des considérations que je crois 
de nature à frapper l’esprit des ra- 
dicaux et que je recommande à 
vos méditations, 


Le parti radical doit rester un parti populaire 


avis, il y avait dans l'article qui 
commentait ceîte phrase, une au- 
tre pensée que j'adopte. Pour bien 
lutter contre le communisme, il 
faut avoir quelque chose à défen- 
dre contre le communisme, 

Notre Parti doit done travailler 
de toutes ses forces à relever, à 
promouvoir Ia condition du tra- 
vailleur, Notez que, sur ce sujet 
plus que sur tout autre, la déma- 
gogie est odieuse. Je ne recom- 
mande pas ces abominables for- 
mules par lesquelles on promet au 
peuple des avantages nombteux à 
la condition qu’il accorde sa haïne 
à un certain nombre de catégories 
sociales ou d'individus. Moi, d’a- 
bord, je ne hais pérsonne et je dis 
aux Ouvriers : On a déjà fait beau- 
COUP pour vous au cours de la KIT 


République et aussi de la IV°, Vous € © 


avez obtenu Ia sécurité sociale, 
dont nous contestons les modalités 
un peu trop féodales, maïs dont 
nous ne méconnaissons pas l’inté- 
rêét de principe, Vous percevez 
aussi des allocations familiales qui 
rendent de grands services. Eh bien! 
à mon avis, il faut que le peuple 
sente cette volonté du parti radi- 
cal de venir constamment à son 
aide et de l'aider en Ini deman- 
dant d’ailleurs, de contribuer à 


augmenter Ia productivité du pays, 
ce qui est le seul moyen d'augmen- - 


ter la valeur des salaires. 
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Maintenant, je désire vous par- 
ler du grand sujet qui nous préoc- 
Ccupe fous, qui nous à même récem. 
ment angoisses au point de trou- 
bler Iæ vie nationale, je veux par- 
ler du problème de Ia Paix, 

Nous avons le droit d'en parler 
nous Aussi, nous qui avons toujours 
lutté pour la paix et qui, dans tou- 


tes les réunions internationales où 


nous avons pris part, avons essayé 
d'amener cette malheureuse huma- 
nité à se montrer p'us raisonnable. 

Eh bien! peut-on croire que la 
paix sera assurée par les procédés 
que l’on nous propose actuellement 
æbondamment ? Appel de ceci, ap- 
pel de cela. Signez, signez encore, 
faites signer autour de vous. 
Qu'est-ce que cela veut dire ? C’est, 
pour moi, le régime nègre de l’a- 
mulette ou du fétiche, Mettez sur 
vous cette amulette et vous êtes 
sûr que vous aurez la paix. Ce 


P n’est pas sérieux. Et quand je vois 


que, par malheur, des Français, 


kb même des Français qui se disent 


intellectuels (cela m'étonne un 
peu !) recommandent cette prati- 
que fétichiste, je me demande si 
le peuple français est encore le 
peuple le plus spirituel de la terre. 

Mais il y a des propagandes qui 
sont telles que si demain certain 
PL parti enseignait que deux et deux 
M font cing, il y à des gens qui di- 


La paix indivisible 


- Lorsque les Russes étaient dans 
l'extrême misère de ieur révolution, 


| les radicaux ne leur ont-ils pas 


tendu Ia main, précisément parce 
qu'ils se trouvaient dans le 
malheur ? Qui donc a fait le rap- 
Prochement de la Russie soviétique 
et de la France, Si ce n’est un ra- 
_ dical ? Et voulez-vous me permettre 

de dire que ce n’était pas très fa- 
 cile à l’époque et que pour procé- 
der à une opération de ce genre il 


| fallait quelque hardiesse et quelque 
} mépris des injures. Qui donc les a 


fait entrer dans le concert des na- 


| tions à Genève ? Je crois que c’est 
4 Aussi un radical. Alors, ils pourraient 


Le problème de la paix E 


‘de dire qu’en cette matière il a 


* permettent, — je ne veux pas croire 


raient : 2 .et 2 font 5. Pourquoi? 
C’est Staline qui Fa dit. 

Je demande la permission de 
croire que 2 et 2 font 4 et je ne 
veux æliéner devant qui que ce soît 
cette liberté de pensée qui est au 
centre de la civilisation française. 
et même de toute la civilisation 
occidentale. 

Remarquez que nous avons le 
droit, nous, Radicaux, de parier 
ainsi, Pour moi, je crois toujours Mrs 
qu’il n’y x de véritable paix que la NN 
paix indivisible, Nous allons voir | 
que nous sommes bien obligés de 
chercher des procédés autres que 
celui de la paix indivisible pour pa- 
cifier Ile monde, mais, enfin, je erois 
profondément que les hommes ne 
pourront dormir tranquilles que Île. 
jour où la paix sera établie sur 
l’ensemble du continent, Je n'aurai 
pas la fatuité de vous dire à quelle 
epoque ! 

Je crois à la paix indivisible et, 
Ja encore, permettez-moi de vous 
dire que le parti radical a le droit . 





















































fait ses preuves. Nous sommes 
constamment insultés gar le parti 3 
communiste, par ces Messieurs, . 
J'ajoute æussi par ces Dames. Je le 
regrette, mais j'ai eu l'honneur et 
l’occasion de Iles trouver en face 
de moi et de recueillir autre chose 
que des sourires, 


peut-etre s’en souvenir, et, sinon M 
les communistes eux-mêmes, à qui M 
je n’ai rien à demander, mais ceux- 
là même au secours de qui nous | 
venions quand ils étaient au ban | fl 
des nations et qui maïntenant, 


qu'ils en soient informés, — que 
leuTs amis des mauvais jours soient | 
traïnés dans l’ordure comme ils le M 
sont à chaque instant. Je proteste, |} 
au nom du parti radical, et je de- | 
mande à rappeler le passé, qui n’est 
pas contestable. 


Mais cela est peu de chose, Vous |} 
savez qu'on prend facilement Pha= || 
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bitude des injures ; dans la vie po- 
litique, il faut les mesurer à la 
bascule, et non pas à la balance. 


C’est ce qui arrive de certains mé- 
dicaments quand on en prend 


beaucdup, cela finit par ne faire 
ucun effet. Pour ma part, je Suis 
sensible à une attaque spirituelle, 
mais je ne prête pas la moindre 
attention à une attaque ordurière. 


Quand la Russie faisait pitié... et aujourd hur.…. 


Nous avons donc, nous, radicaux, 
—_ permettez-moi de parler avec 
fierté de mon parti 4u moment où 
ie vais le relancer dans la bataille, 
et si vous voyez ces Messieurs ou 
ces Dames, vous pouvez le leur 
dire, — nous avons fait, nous, pOur 
la Russie, pour son émancipation 
au lendemain de l’abolition du ré- 
gime tsariste, plus qu'aucune autre 
personne, plus qu'aucun autre 
parti, à une époque où vraiment le 
peuple russe était infiniment 
malheureux et où il inspirait une 
pitié qu'il n'inspire pas toujours 
auÿourd'hui. 


Cela, nous ævons le’ droit de l’aï- 
firmer avec force. Maïs ce qui est 
divertissant, c’est lorsqu., de con- 
cert avec la propagande de l'amu- 
lette, du fétiche, on entreprend une 
autre propagande dirigée contre 
certains peuples en dehors de nous. 

Ce qui est grave et ce qui, si je 
wavais pas une conviction achar- 


_ née, me ferait douter du caractère 


spirituel du peuple français, du 
peuple de Voltaire, c’est que, par 
exemple, en ce qui concerne les 
Américains, on se livre à une pro- 
pagande qui n’est pas sans quel- 
que succes, 


Il est de bon ton, dans certains 
milieux, de rappeler à tout moment 
que ce sont les Américains qui ont 
attaqué la Corée. Vous l’avez en- 
tendu dire souvent, n’est-ce pas ? 
Vous l'avez vu inscrit sur les murs, 
Je l'ai vu récemment affiché le 
long du mur d’un cimetière où re- 
posaient des morts de la guerre, 
des morts du plateau des Glières. 
Et j'ai fait cette constatation au 
moment où j'arrivais là avec un 


ministre américain qui était, lui, 


très ému, et qui m’x trouvé bien 
honteux. Parce qu’enfin, ces Mes- 


sieurs ou ces Dames pourraient 
bien nous éviter des inscriptions 
sur les cimetières. Les vivants peu- 
vent répondre, mais les morts, et 
surtout es morts de la guerre, ont 
droit au respect. 

A cette propagande qui pervertit 
une partie des masses, il suffit de 
répondre d'un mot. Les Américains, 
les agresseurs ? Mais reconnaissez 
qu’ils ont bien mal préparé leur 
agression, car pendant quelques se- 
maiïines ils n’ont disposé que d’un 
petit nombre de troupes à effectifs 
très restreints, qui n’ont pu Sup- 
porter le choé, oh! pas spontané, 
nous le savons bien, des Coréens 
du Nord et de leurs amis. Els ne 
sont finalement parvenus à se 
maintenir sur une ligne de résis- 


‘tance qu’à force d’héroisme e$ æu 


prix des sacrifices les plus san- 
glants. Comme certains de eeux qui 
ont parlé aujourd’hui et hier, j'e- 
prouve une émotion profonde à la 
pensée que, la paix à peine réta- 
blie, de petits soldats américains, 
pleins de santé, de gaîté et de jeu- 
nesse, sont allés joncher les champs 
jaunis de poussière de la Corée, 
Eux, des agresseurs ? Allons donc. 
Aujourd’hui seulement les Améri- 
cains vous montrent comment ils 
montent une contre-attaque. On 
dit, en effet, — je ne peux pas le 
vérifier, par conséquent pas le ga- 


ræntir — mais enfin on dié en ce 


moment qu’ils sont sur le point 
d'entrer à Séoul. 

Ils nous montrent ainsi com- 
ment, ayant eu à se défendre, ils 
attaquent quand ils veulent atta- 


quer, Mais déclarer que ce sont eux | 


qui ont provoqué l'invasion de la 
Corée,.eh bien ! c’est un enfantil- 
lage, c’est une puérilité que tous 
les Français lucides devraient re- 
pousser du pied. 
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Au reste, permettez-moi de vous 
dire que nous ne sommes pas très 
justes et que nous sommes même 
imprudents avec les Américains. 
Car enfin, puisque la paix n’a pas 
été possible, puisque le grand espoir 
de mon illustre ami Roosevelt ne 
s'est pas réalisé, puisque la pensée 
sur laquelle il s’est endormi de son 
dernier sommeil n’a pas fleuri 
parmi les hommes, il faut bien que 
nous cherchions un moyen d’assu- 
rer Îæ paix, d'assurer ce qui nous 
en reste, d'assurer la défense, Ia 
protection, je ne dis pas seulement 
de noire pays, mais de tous les 
pays libres. Eh bien! moi, je ne 
vois pas d'autre solution, il faut 
lexprimer nettement, carrément, 
que celle de l'entente avec les Amé- 
ricains pour arriver à ce résultæt. 

Et je dis que lorsque nous les 
laissons injurier comme on les in- 
jurie, car il est entendu dans cer- 
tains milieux, que ce sont eux qui 
menacent notre indépendance, tan- 
dis que d’autres pays. qui, vous le 


| savez bien, ne veulent que notre 


bonheur en exploitant peut-être 
des camps de concentration pour 
notre plus grand bien, ou pour nous 
sauver malgre nous, je dis que 
nous ne sommes pas très justes. 

Nous voulons que la paix soit 
maintenue avec l’apport des Amé- 
ricains, Tenez, on a bien fait, dans 
un des rapports de notre parti, de 
rappeler un chiffre essentiel qu’il 
faudrait, mes chers amis, répandre 
dans toutes vos réunions, dans 
toutes vos conférences, Savez-vous 
ce que nous a valu jusqu’à présent 


Sauver la paix avec les Américains 


le plan Marshall, le plan exposé 
d’æbord à l’intérieur d’une univer- 
site et conçu par cet homme d'Etat 
dont je salue, au nom de la démo- 
cratie française, le retour au pou- 
voir, Eh bien! Marshall, cet homme 
qui parle si peu, qui est si volon- 
tiers Silencieux, mais qui à un si 
grand cœur, savez-vous ce que son 
plan nous a valu ? Jusqu'à ce jour 
2 milliards de dollars, soit environ 
100 milliards de franes ; et préle- 
vés, bien entendu, sur les ressour- 
ces propres des Américains. Car, si 
je ne me trompe, et je ne me 
trompe pas, cette donation repré- 
sente pour les Américains 15 % 
des impôts que paie le peuple, 
15 %. Voulez-vous réfléchir ? 


Voilà un pays qui, jusqu’à pré- 
sent, nous a envoyé 700 milliards 
de francs, ce qui nous à permis de 
rétablir un certain nombre de si- 
tuations qui étaient difficiles, Eh 
bien ! si d’autres partis politiques 
attaquent les Américains, je veux, 
moi, les défendre de tout eœur, 
comme je l'ai fait autrefois, et je 
ne le regreite pas. 


Je ne le regrette pas. J’écoutais 
tout à l'heure avec beaucoup d’in- 
teret Da'ladier parler d’un grand 
emprunt possible, et c’est une idée 
qui mérite, en effet, d'être travail- 
lée, d’un- grand emprunt interna- 
tional pour financer une défense 
internationale. Maïs si nous vou- 
lons que cet emprunt réussisse, 
faut qu’on ait la certitude que nous 
demeurerons fidèles aux engage- 
ments que nous pr'endrons. 


Évocation du passé 


Déjà, lorsque le problème s’est 
pose de la facon que vous savez, — 
je n’ai pas de honte à rappeler 
cette chute ministérielle qui cons- 
titue, au contraire, l’un des plus 
h beaux souvenirs de ma vie, — ce 
| jour-là, le jour où j'ai défendu 
+ l'honneur de Ia signature fran- 





a A 


çcaise, — c'était d’ailleurs une nuit, 
— j'ai connu la plus grande satis- 
faction de conscience que jai ja- 
mais éprouvée, celle de dire : Eh 
bien ! moi, je défends la signature 
que mon pays a mise au bas d’un 
papier. 

Et je me rappelle, faisant allu- 
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sion à des souvenirs personnels, 
que lorsque je me suis trouvé à la 
Maison-Blanche et que mon cher ef 
grand ami, le President Roosevelt, 
d'abordé ce sujet, il m’a dit : 
«Je vous remercie d'avoir fait 
cela. Oh, non pas pour la somme 
d'argent que cela représente, mais 
parce que cette dette de la France 
avait été contractée à l'égard des 
millions et des millions de sous- 
cripieurs à qui on avait proposé 
ce qu'on appelait l'emprunt de la 
liberté. » 
Avaïent souscrit à cet emprunt, 


mon pas seulement des banquiers, 


des milhiardaires (croyez qu'il n’y a 
pas que des milliardaires en Amé- 
rique) mais aussi de pauvres gens, 
des ouvriers d'usine, des paysans. 
Et Roosevelt me disait : 


La guerre de Corée 


Nous avons donc besoin des 
Américains, et j'ai confiance qu’ils 


nous aideront. J’ai confiance parce 
que je les connais un peu, je les 


vois assez souvent, et je me dis 
qu'après tout cètte guerre de Corée, 
qui nous a inquiétés, il faut 
lavouer, je l’avoue tout le pre- 
mier, pendant bien des jours, — 
on essayait de rassurer autour de 
soi, maïs on n'était pas très ras- 


_ suré soi-mème, — au fond aura 
éte probablement un événement 


heureux, parce qu’elle à réveillé les 


= peuples de leur torpeur, parce que, 


Qu'on n'oublie pas les sacrifices de la France 


J'estime donc que c’est en accord 
avec les Américains que nous de- 


__vons chercher à résoudre les nom- 


breux problèmes qui se présentent 
à nous. Et quand j’en vois, je leur 
parle librement, ie leur dis — et 


‘je le leur dis cette fois encore si 
- ma voix peut les atteindre —— nous 


allons faire le possible, nous Fran- 
çais, nous allons donner tout ce 
que nous pouvons donner, mais 


n'oubliez pas que la France a perdu 


4.508.608 morts dans la première 


« Comme il est douloureux de 
penser que Ces braves gens qui Ont" 
fait confiance à voire pays dans 


un moment d'enthousiasme, nour- 
ront se trouver privés de leurs re- 
venus, si bien que nous serons obli- 


gés, nous, parlement américain, de 


payer à la place de la France.» 


Eh bien ! ce jour-là, où l’on était 4 


encore dans l'incertitude du des- 
tin, jai voulu qu’on payat. Parce 
qu'il n’y a pas deux morales, une 
morale privee et une morale pu- 


blique, ce'a c’est aussi la convic- "h 


tion de toute mon existence, El n’y 
a pas deux facons d’être honnete, 
une facon privée et une facon pu- 
blique. Un honnête homme pablic 
est celui qui se conduit dans 1la vie 
politique comme se conduit un 
honnête homme dans Ix vie privée. 


a réveillé les peuples 


une fois de plus, l'Amérique, avec 
un courage que je salue et un id6a- 


lisme que j'admire, a montré le F 


chemin du devoir et de l’honneur, 
et parce que, pour la première fois, 
nous venons d'assister, du fait de 
ce drame, à une application dé la 
sécurité collective que jamais nous 
n'avions pu obtenir par les pala- 
bres interminables de Y'O.NU. en 


raison des vétos opposés à chaque #! 


instant. 


C’est un résultat important et à 


on peut bien le payer de quelques 
angoisses, de quelque attente, 


guerre mondiale, 1.500.000 morts, 
c’est-à-dire 1.500.000 chefs de fa- 


mille qui produiraient aujourd’hui, 


n'oubliez pas qu’elle a subi pen- 
dant quatre ans 


tions constantes, et que vous-mê- 
mes, qui nous aimez bien, vous avez 


été obligés de jeter souvent sur |. 


nous et sur nos monuments des | 
bombes pour nous délivrer parce : 


qu’on ne délivre pas un peuple par + 
des formules, on le délivre à coups à 











114 Ti % 

t Hu .« # 

4 v LAS 
ssl MUR ES nd ns 


l'occupation Ia 4 
plus abominab'e avec des destruc- 
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… de eanons. Et, je le sais bien moi 
qui aï eu l’occasion — je ne veux 
… pas dire la bonne fortune — de 
” passer neuf mois à côté de Ber'in 


:  loyalement, 


sous les bombes qui étaient tantôt 
des bombes anglaises et tantôt des 


- bombes américaines. 


Gui, il faut parler aux Améri- 
cains cœur à cœur, il ne faut pas 
les tromper, il faut leur parler 
il faut leur dire ce 
qu’on peut et ce qu’on ne peut pas, 
Je suis convaincu que nous arrive- 


rons à un accord avec eux d'autant 
plus qu’i's viennent de voir par le 
plan Schuman que la France ne 
S’opposait pas a des initiatives gé- 
néreuses. Je ne veux pas dire par 
là que je sois un partisan fana- 
tique du plan Schuman: il con- 
viendra de l’étudier et d’en appré- 


cier les résultats maïs, enfin, c’est 


la France qui a mené le jeu à 
Strasbourg, et je demande !a per- 
mission de le rappeler, puisque jai 
eu l’honneur d'ouvrir le congrès eu- 
ropéen de Strasbourg. 


La beauté et la grandeur du Congrès 


Pour moi, ce qui à fait la beauté 
et Ia grandeur de ce congres, c’est 
qu’on ne vous a pas proposé des 
solutions de facilité. Vraiment la 
politique a fait des progrès ! même 
la politique radicale. Au lieu de 
vous soulever par de grandes phra- 
ses, par de grands mots, on vous a 
apporté des faits, on vous a ap- 
porté des chiffres. Vous avez bien 
raison ; à l’époque où nous som- 
mes, les chiffres sont indispensa- 


bies, ils sont le vêtement des idées 
et on ne peut guëre croire à la réa- 
Hsation d’un projet quand les pos- 
sibilités qu’il offre ne sont pas dé- 
montrées par des chiffres, On vous 
a tenu un langage mesuré, sérieux, 
raisonnable. Ce congrès aura été 
tenu sous le signe de la gravité et 
du silence, Ce n’est pas moi qui 
concluerai par des paroles de fa- 
cilité. 


Nous n’avons qu’une patrie 


# 


Mes chers amis, nous allons nous 


_ trouver de nouveau devant des tà- 
 ches nombreuses et difficiles et 


- d'autant plus diffici es qu’elles se- 


re KT er 4 v: 


trie et cette patrie 
| France, nous n’en avons pas d’au- 


ront simultanees. Nous aurons d’a- 


bord à résoudre ce problème qu'on 


a commente cet après-midi de fa- 


<on si intéressante, le problème de 


la Défense nationale, La-dessus, 


| nous sommes intransigeants, nous 
+ ne sommes pas des patriotes con- 
| ditionnels, nous, nous ne sommes 
} pas des patriotes pour la propa- 
? gande, nous n'avons pas plusieurs 


patries, nous n'avons qu'une pa- 
s'appelle la 


_ tre. 


Nous sommes là pour la défen- 


À pare et nous voulons bien, en la de- 


- fendant, essayer d'améliorer les 
Rorens d'existence et de protéger 





la liberté des autres peuples, mais 
notre mère à nous c’est la France, 
et je le dis à ces Messieurs et à 
ces Dames, nous ne sommes pas 
d'accord avec eux sur la facon de 
comprendre la défense du pays car, 
eux, ils sont peut-être hostiles à 
la guerre étrangère, mais ils sont 
pour la guerre civile et nous, Ra- 
dicaux, nous sommes contre toutes 
les formes de la guerre, nous som- 


mes aussi bien contre la guerre 


civile que contre la guerre étran- 
gère ; voilà ce qui nous caractérise, 

Vous assurerez la défense natio- 
nale, peut-être même, probable- 
ment même, contre les Français 
qui avouent publiquement leur in- 
tention, si le moment venait, de 
træhir la France, ce qui est pro- 
prement odieux, inadmissible et ce 


qui relève de la loi, Ï y a de la 
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place en Russie ! Personne ne les 
empêche d’y aller !… Allez au pays 
dn bonheur. au pays du sourire. 
On lit certains reportages récem- 
ment publiés, qui vantent les char- 
mes de 1x Russie. Qu'ils y aillent, 
on leur trouvera du travail, et s’ils 
n’en trouvent pas spontanément, 
qu'ils soient tranquilles, on leur en 
procurera. 

Nous, nous voulons rester entre 
Français et entre bons Français, 
nous ne provoquons personne, nous 
n’avons même jamais dit un mot à 
l'égard de ceux qui nous menacent, 
nous sommes restés toujours dans 
la limite de Ia raison et du bon 
sens, nous avons assuré la défense 
nationale dans les dures conditions 
qui vous ont été expliquées auiour- 
d'hui, Il est vrai que nous aurons 
a assurer cette défense dans un 
cadre assez large ! 

Un fait important de la dernière 
période politique a été la conclu- 
sion du Pacte Atlantique ; c’est 
tout de même un grand fait, un 
fait nouveau. Notre camarade, no- 
tre ami René Mayer l’x très jus- 
tement défini, quand il a dit qu’il 
était né de Ia fin d’une grande 
espérance :; nous avons à défendre, 
eh oui! la civilisation occidentale, 
car le drame qui se joue entre 
nous et les æutres, c’est celui-là. 
Ce que nous avons en mains, ce 
que nous avons en charge à l’heure 
actuelle, ce n’est pas seulement 


# 


l'intérêt passager, l'intérêt contem- 4 


porain de notre pays, c’est ce tré- 
sor qui nous à été légué par les 
ages, par les générations précé- 
dentes. Ce trésor de richesses in- 
tellectuelles, de richesses moræles, 
de richesses politiques qui nous a 
éte légué avec abondance par Ia 
Révolution... (Car nous, il y a 
longtemps que nous avons fait 
cette Révolution.) maïs qui, pour 


être juste, nous a été légué aussi 


par d’autres régimes. Cette civili- 
sation occidentale, quel est son ca- 


ractère ? Elle défend l’aspect hu- Î 


main de l'individu, elle défend la 
liberté de pensée ; c’est peut-être 
très intéressant d'éditer un Code de 
vérités qui s'applique non pas seu- 
lement comme vous le savez dans 
l’ordre politique, mais aussi dans 
l’ordre esthétique, dans l’ordre lit- 
téraire. Libre à ceux que cette pra- 
tique intéresse de la conserver. 


Nous, nous sommes pour la liberté. 


de pensée, pour cette liberté de 
pensée qui vient d’être inscrite dans 
la Déclaration des Droits de 
l'Homme telle qu’elle a été rédigée 
non pas seulement à l’usage de Ia 
France, maïs de toutes les nations 
libres. Nous voulons le droit de 
penser librement et d'agir comme 
nous le voulons dans une certaine 
limite, car la liberté ne doit s’exer- 
cer que dans les limites de la loi 


consentie par la majorité des ci- 


toyens. 


Le Parti Radical et l’avenir de la France 


Donc, mes chers collègues et mes 
chers camarades, mes chers amis, 
je ne vous cache pas que l’œuvre 
que nous avons à poursuivre exige 


äe votre part un effort inlassable, 
N'oubliez pas qu'autour de vous 


le peuple français songe à l’enjeu 
que vont être les élections pro- 
chaïines. Si par malheur, par suite 
de l'absence d’une loi électorale 
correcte, par l’effet du développe- 
ment des diverses démagogies, on 
voyait se constituer une Assemblée 
nationale avec deux extrêmes ren- 
dant impossible la formation d’une 


sb EL 


majorité et par conséquent d’un 
Gouvernement, quel serait le sort 
de ce pays? On y pense avec 
effroi. 

Et c’est cela que je dis, non pas 
seulement à vous, mais au peuple 
françaïs tout entier, Je Ilni dis : 
faites donc cesser vos préventions, 
vos préjugés ridicules, vos diver- 
vences mesquines, 


usage personnel, rendez - vous 


compte que ce que le parti radi-, 


cal va défendre, c’est la liberte, 
c’est l’avenir de la France. 


Si nous avons mérité votre con- 
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fiance, Français, et je dis que nous 
l'avons méritée, eh bien! ïl faut 
nous la donner encore, il faut nous 
la donner beaucoup plus abondam- 
ment, non pas dans l'intérêt per- 
sonnel de notre parti, mais dans 
l’intérêét même de Ia France. 

Eh bien ! cet appel que j'adresse 
zu seuil de ma vie, cet appel qui 
jaïllit du fond de ma raison, de 


tout mon cœur, qui jaillit de toute 
mon expérience, je supplie le peu- 
ple français de l'entendre, de lé- 
couter comme la voix d’un homme 


- qui a toujours été à son service et 


qui, lorsqu'il disparaïtra, n’aura pas 
dans l’ordre des idées d’autre cha- 
erin que celui de ne plus aperce- 
voir les horizons familiers qu’il a 
tant æimes. 


Je me rappelle mon émotion 


Je me rappelle mon eémo- 
tion quand je l'ai retrouvé en 
revenant de captivité, ce délicieux 
pays de France, à la fois si fort et 
si fragile, si prompt à se blesser, 
mais si rapide à se rétablir, ce 
pays de France où le paysage lui- 
même semble penser, ce paysage 
où il n’y a pas une petite rivière 
qui ne nous chante une chanson, 
où nous retrouvons pour ainsi 
lécho d’un patois local ou de quel- 
que souvenir d'enfance, ce pays qui 
n’est pas un pays de ploutocrates, 
de milliardaires, ce pays où tant 
de petites maisons à toits de tui- 


les ou de chaume groupées au fond 
de vallées, assises en tailleur au 
sommet ou sur les pentes des coil- 
lines disent la modestie de ses ha- 
bitants, ce pays que nous aimons 
tous, pour lequel nous venons ici 
d'exprimer notre amour, chers 
amis Radicaux, allez le défenäre ! 
Et si vous le défendez comme je 
suis sûr que vous le ferez, le pays, 
qui + du bon sens, reconnaïtra Îles 
siens, il vous écoutera et ce sera 
une importante contribution au 
salut de la République et de Ia 
France. 
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